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Ces appareils de capture sont des récipients transparents ou opaques, colorés 
ou non, remplis d'eau contenant une petite quantité de détersif, jouant le rôle 
de mouillant, et d' << antibiotique )>. 

C'est à Von Moericke que l'on doit, semble-t-il, la premiere utilisation des 
(( bacs-pièges )) pour étudier les populations d'Aphides (195 I). Depuis lors, cette 
technique de capture a éte étendue à différents domaines de l'écologie. C'est ainsi 
qu'elle setvit à : 

10 Ankersmit et Nieulrerken (195 j), puis Bonnemaison (I~JT), pour étudier 
les niveaux de l'infestation des cultures de colza par C~zifhorrh~i~chzu nssi"!s 
(Payk.) ; 

20 Fritzsche (19j 6) et Fröhlich (I y 5 6) dans leurs recherches sur CeidorrLyi- 
rhm tinpi Gyll; 

30 Pfannstiel(19jg), Mayer (1961), Southwood et al. (1962) et Moreau (1963), 
afin de préciser respectivement l'abondance relative, le comportement et le 
pouvoir de dispersion des Oscinies dans les cultures céréalières ; 

40 Roth, qui, cherchant à définir les bases méthodologiques de l'échan- 
tillonnage des peuplements d'insectes et à tester comparativement la plupart 
des méthodes classiques de capture en 1963, a ajouté les pièges colorés à la liste 
des techniques qu'il envisageait d'utiliser et d'étudier. I1 est évident que, pour ce 
dernier auteur, les buts poursuivis étaient fondamentalement différents de ceus 
de Von Moericke et des autres chercheurs cités. En effet, il s'est alors agi de 
capturer des échantillons de la faune entomologique de divers biotopes, sans 
chercher à préciser ni l'attractivité de telle ou telle couleur, ni l'abondance relative 
d'une espke d'insecte donnée. I1 fut rapidement évident que les bacs-pièges 
colorés constituaient d'excellents instruments de capture à de nombreux points 
de vue. 

17) Leur simplicité même en fait des appareils d'un prix de revient tres bas. 
Ces récipients sont placés aussi près que possible de la vigétation, soit au sol en 
herbe rase, soit sur des plateaux fixés à des piquets ou directement aux branches 
s'il s'agit de piéger dans une frondaison. 

LAMOTTE II. s 



I l )  Le ramassage des insectes capturés est d’une estreme fiicilitk. On dGverse 
le contenu des assiettes dans un entonnoir terminé par un tube de maticre plastique 
amovible et dont l’estrémiti est girnic de soic i bluter au 1 j - r  de mi1linit;tre. 
Le tube esr alors rerourn6 sur un pilulicr dans lequel on chasse, &un jet d’alcool, 
la partie retenue. 

r )  Si l’on prend bien soin de ne pas laisser les insectes noyer: stjourner trop 
longtemps clans l’cati (il est conseil16 donc de relever les pieges journellemenr) 
et si l’on vérifie que le dcgrt alcnolique du liquide consercitetu ne s’.ih;rise pas 
au-dessous de 70 lorsqu’on y introduit la récolte, on  diqmse d’tchantillons en 
parhit état, aistment dCterminables. Bien entendu, cette considkration n’est p s  
ïdable pour les Papillons qui ressortent en mauvais état de ces manipulations, 
csception faite peut-itre de cert:iins microlépidopttres. De toute f a p n .  ces sortes 
de piiges ne capturem yu’esce~tionnclletnent les Lcpidopteres (er presque 
esclusivement des Hespériid:t: et Nymphdidz). 

d )  Ne nécessitant aucime source d’tnergie, ils peuvent donc ;tre titilistis 
en des lieux isol& où l’on pourrait diificilemcnc employer Its aspir;iteurs ou les 
pikges lumineus. 11s se rapprochent en cela dcs pieges engluCs, mais présentent, 
sur ces derniers, l’acant,ige d’une manipulation infiniment plus ;tis& et 1;t récolte 
d’échantillons entomologiqties en meilleur itat et ginéfiilenienr plus nomhreus 
(tahl. II). Cctte inutilite d’une quelconclue source d’énergie e w  d ’ d e u r s  tout 
psrticulihxment avantageuse clans les p;iI;s tropicaus. 

CARACTÉRISTIQUES ESSENTIELLES DE CES PIÈGES 

Dans line érude de peuplement entomologique, i l  pourrait h e  intircwtnt 
de préciser 1‘1 teinte l;ì plus hvorable i la rtkolte du pltrs gritnd nomlire ~l‘itidii-i~his. 

Plilsieurs rititeurs awient déji constat6 que certain< insectes. les Pucerons 
cti psrticulier. ont une priférencc m.ìrqu6e pout le i:inne í ‘ \ ‘ lm  hlnericl~e. I q r  I - (  7 ; 
(3onn et Rinicks. IC)!?; Heathccxe. 195-; (-ochere~ti. rqbo. .+i L:,+fx‘.r). Ditftircntes 
couleurs ont  clonc ére testGe<. C’est sinsi qiie le noir. le kiLinc, le imne. le vert, 
le r c q e  orangti furent cl’ahord es.;.tyés (Roch, 1964), p i :  le bleu (Rorh, 191.1-j. 

Tniitefois. :ifin de prkciwr mssi emxement qne posible lit n;iture des 
radiations riBichies, ces dernieres Curent ;tnal~’vks A(II spectrometrc. Le< rkcipients 
verts awicnr un maximum de ritlesion vers F j i o  :i (ils etaient donc 16gtrement 
jaundtres)), les jaunes Ctaienr par contre IGgi‘remenr verditres puisque leur nxizi- 
mum se sittiit ; ius emirons  cle I ~ X G G  A: qu;inc AUS recipients ronge-urange, le 
somnit‘t de lcur courbe specrr<tle :ivoisinait 5 -tio A. 

Les réanltats Jeune .;Cric d’earCriencez rirec cc5 diï t x w z  teintes furent les 
siii\-ant< : 
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Nous préconisons, de ce fait, l’utilisation de récipients de teinte jaune, de 
préférence jaune verdâtre (jaune citron). 

Mais si l’on examine les captures dans le détail, on constate que les récipients 
jaunes ne l’emportent sur les autres que d’une façon globale. Ainsi les Thysa- 
noptères et beaucoup d’Hyménopt5res vespoïdes se retrouvent plus nombreux 
dans les récipients rouge orangé. Les assiettes vertes effectuent des captures non 
négligeables; quant aux assiettes blanches, elles récoltent parfois de grandes 
quantités de Diptères Anthomyiidz. La couleur blanche ne serait donc pas 
répulsive à l’encontre des conclusions de Von Moericke. I1 est vrai que cet 
auteur s’intéressait exclusivement aux Aphidiens. Signalons que, selon Roth 
(iiz lifteris), si l’on cerne une assiette jaune d’un environnement de couleur diffé- 
rente, la quantité des insectes récoltés décroît, quelle que soit cette teinte (blanc, 
noir, rouge ou vert) et d’autant plus que cet anneau est plus large. 

1 

20 Prisence de C’eau 

I1 est évident que les pièges colorés présentent une double attractivité eu 
égard d‘une part à leur teinte, d’autre part à la présence de l’eau, élément vital 
pour les insectes et que la plupart des esp&ces recherchent activement. 

Le processus d’attractivité de l’eau peut cependant &tre triple. Les insectes, 
en effet, peuvent : 

.) se diriger vers des endroits où une plus forte hygrométrie annonce la 
présence d’eau; 

Li) &tre attirés par le reflet des lumières solaire et atmosphérique à sa surface; 
r )  ne voir que les parois colorées sans discerner la présence d’eau. 
Nous reviendrons sur ce probltme au paragraphe suivant. 

Triictrs 

i eau (I) 

II -- 
Noire . . . . . . . . . . . .  
Jaune . . . . . . . . . . . .  
Verte . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  Rouge orang&. 

Blanche . . . . . . . . . . .  
Bleu ciel . . . . . . . . . . .  

II 

Il 
I 269 491 2,58 

s 225 2 920 2,82 

2 I74 1 0 5 9  -,o3 

1,60 2 o99 131-1. 

2 621 I 138 2>30 

I 
93 = 

II 
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5 Les ~~uynanernents et lu uéflectivité 

Lcs quelques expériences décrites ci-dessous tendent i mcmtrer que ce sont 
les radiations r6fléchics par les bacs-pikges qui constituent les stimuli attractifs 
pour les insectes. 

a placC des récipients jaunes soir i l’ombre, soit au soleil, 
et constaté alors que ceux situés i l’ombre capturaicnr de 4 :i f& moins d’in- 
sectes que les autres. Mais il est pmsihle que les écrnns d‘ombrage aienr crié un 
microclimat peu Favcmthle aus vols des insectcs. 

Roth dispose alors, au soleil, des récipients jaunes coupés en deus parries 
Cgales par une cloison verticale de plesiglass transparenr, prenant soin que cette 
cloison soit toujours orientée perpendiculairement a u s  rayons solaires. Entre 
4 i i fois plus d’insectes sonr alors ciprurés du c i t i  opposé au soleil. c’est-h-dire 
du cl‘& oil la réflesion esr masimde. 

Restait i définir si le principal stimulus est constitué par la lumière (c blanche )) 
réfléchie en surface du liquide ou par les radiations jaunes issues du fond du 
récipient. 

Le prohlènie n’est d’ailleurs pas si simple, car on peut définir tres schinxi- 
tiquement quatre sortes de radiation:: : la partie polarisée de lalunliere blanche rCtlé- 
chie et sa partie non polaride: comme en ce qui concerne les r:tdiations jaunes. 
il en est de polarisées et d’autres non. 

Pollet (i. iit’rttv-is) a tent6 l’analyse de ces facteurs. Les piigeages ont $t i  
effectuts de jour et de nuit dans un massif d’aubépines, i l’aide de rCcipients 
transparents tklairés p x  dessous, jaunes ou incolores, et dont le rag-onnement. 
pour la moitic d’entre eux-, était traiti p;ìr interposition d’un palaroïde. 11 esr 
tres ditlicile, dans de telles conditions, de prétendre pouvoir reproduire les types 
de rayonnement d’un classique rtkipient coloré ; nésnmoins, des diffirences 
assez nettes sonr apparues dans le comportement des insectes vis-ci-vis de ce5 
pikges. Disons simplement ici, en ce qui concerne les r6cipients jaunes, que la 
polarisation intégrale du hisceau :i une influence plutOt nt!fastt: sIur 1’:iihondance 
des récoltes. 

,Afin de definir I’importnnce de Li lumikre bl:inchc (polaris& ou non:) rCfléchie 
en surface de l’eau et indCpendamment du rayonnement jaune, Roth (;ri 1ifh-i.r) 
a pié@ ARC de simples boites de PQri, emplies d’eau additionn6e de détersif, 
clisposies su r  des miroirs Circulaires du diamktre des ricipients normalement 
utilisés. Les récoltes onr été fort satisfixisanre?;, :tu moins aucint qii’a\-ec les reci- 
pients verts ou orangés. 

De la mime fason, afin de drtinir 1’import”nce des radiations jaunes indépen- 
damment des reflets solaires. Kor11 ;I tenrt! de piéger ;Ivec une lanterne pournit. 
d’une lampe au sodium. La lumière Cmise par un tel appareil est plurÎtt rouse 
orange, mais nous s;i\-ons que cela n’est pis d&.ror;ible pour nonihre d‘insectes. 
Piéger ainsi en pleine journée esr une pgeure en ce sens clue l’irracliariw du 
piège est nirisquée par la lumiire du  jour: néiinmoins, 4 courte disfiince, elle n u t  
bien celle d’une assiette jaune er quclques rares insectes en effet sonr i-enus voleter 
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alentour ou se poser sur la lanterne, mais sont repartis aussi vite. Dans le cadre 
de telles expériences, on pourrait aussi bien piéger, soit avec des récipients jaunes 
vides et surmontés d'un aspirateur ou avec de tels objets simplement enduits 
de glu. Mais il est impossible avec ces dispositifs qu'il n'existe pas, soit en surface 
de la couche de glu, soit sur le fond des assiettes, un reflet lumineux comparable 
à celui que l'on observe sur le liquide, moins intense peut-ètre, mais tel néanmoins 
qu'on ne puisse prétendre que cette (( brillance >) ne joue aucun rOle. De telles 
expériences ont été tentées, en particulier en ce qui concerne les recipients enduits 
de glu (Roth, 1964-66). Effectivement, si l'on récolte globalement moins d'in- 
sectes qu'avec de l'eau (1,6 à 2,s fois moins (tabl. II)), on continue de capturer 
des insectes purement hygrophiles, pour lesquels les radiations jaunes ne sont pas 
particulièrement attractives : Chironomid% et Dolichopodidce. 

On peut conclure d'après toutes ces expériences que les stimuli attractifs 
sont fort divers, suivant les espkes entomologiques que l'on capture aux pièges 
colorés. 

En définitive, 011 récolte donc : 
- des insectes que la couleur jauiie attire réellement : Pucerons, certains 

Diptères supérieurs (Thécostomates en particulier), certains Hyménoptères, les 
Méligktes, etc.; 
- des insectes que le jaune attire moins peut-2tre que d'autres teintes, 

mais cependant en assez grand nombre : Thysanopteres, Vespoïdes ... ; 
- beaucoup d'autres sortes d'insectes qu'attire essentiellement le reflet des 

lumikres solaire et atmospherique en surface du liquide; 
- d'autres enfin qui ne sont capturés peut-être qu'au hasard de leurs dépla- 

cements. 
Dans l'état actuel des recherches, on ne peut dire d'ailleurs si la polarisation 

de la lumière réfléchie est le principal facteur d'attractivité. Bien que les yeux 
des insectes soient sensibles à cette caractéristique de la lumière, il se pourrait 
que, pour eux comme pour nous d'ailleurs, toute lumière réfléchie sur une surface 
brillante horizontale évoque, en tant que telle, la présence de l'eau. 

Précisons que, dans le cadre de ces études, le problPme de la réflexion des 
ultraviolets n'a pas encore été abordé. I1 y a peut-ètre là un facteur important 
que Von Moericke a d'ailleurs pressenti lors de ses expériences sur la répulsivité 
éventuelle de la couleur blanche. 

EFFICACITE DES PIÈGES COLORES 

10 Mode de vie des insectes 

I1 apparaît que L ~ J  $ì?geJ.jtimiex soritpnrfì~.z~~ì~re~~re~g~ eflrmes à l'égard des insectes 
héliophiles et floricoles. 

Cela rejoint une idée générale trop souvent négligée : il est évident, en ce qui 
concerne le choix d'un piège attractif, qu'il fiaut se préoccuper au préalable des 
insectes visés. 



J I )  Ainsi, les Hématophages ne sont presque jamais capturtj p;ir lcs pikges 
colorés; ces insectes sont soumis i des tactismes hien précir liés i leur mode de 
vie. On sait, par exemple, que les hloustiques sont surtout attirés par le gat 
carbonique et que les Tabanids sont da\-antage intéressés par les rayonnements 
caloriques. I1 se peut ainsi que le (i / m u h h z  /vwt .  -fli;~.r fmj 3) de Thorsteinson 
doive beaucoup de son e#“é h LI capiciti. d’irradiation en rayons infrarougcs 
de 1;i sphkre métallique noire qui le compose. ceci sans prijuger, bien entendu, du 
r d e  que la forme et la couleur de cer gppareil jouent dms la c;ipture. 

17) E n  ce qui concerne les i m ~ l . f ~ ~ s  Pnf~/i,/c,f,~~i!~~,.~~ les comportements des adultes 
sont plus nuancés. Néanmoins, la ses-ratio esr souvent en fin-eur des miles 
dans les récoltes a u s  pikges colorCs. On peut admettre que, dans ce GIS, les femelles 
(( préoccupkes j )  par la recherche des libtes ou des proies, sont moins sensibles 
que leurs miles h l’attractiviré des récipients colorés. Ceci n’cst d’ailleurs pxs 
\-.ilable en toute saison et now amene i la notion de ~ariahilit6 des tacrismes 
en fonction du cycle biologique qui esr discuté plus loin. 

1-1 Le degré d‘attractivité des plantes peut itre suffisamment éleve pour qu’il 
limite considhblement les possibilitks de dispersion et les réactions comporte- 
mentales de certains insectw. Ainsi, dans son étude Cthologique de deus espèces 
d’oscinies. hJoreau ( I Y i 5 5 )  :i pu montrer que : 
- les adultes d’O.rrik//,z piisi/iz hIcig.. pourtant tres actifs, fréquentent 

seulement les plantes aus  dépens desquelles les laryes se développent. Leur 
capture n’est donc pxsiible que pres de ces plantes. Ceus d’ci. jrit L. :LU contraire, 
lieucoup plus vag.ibonds, sont pi&gCs mcme sur terrain nu (tahl. III); 
- ces deus esptces ne prksentent pas les mPmcs caructkres d’artractiritk 

pour les couleurs hleu et jaune et htoreau suggkre que ceci peut Otre en relation 
avec lcs diffkrences de couleurs des plantes-h6res spécifiques. 

Le plus généralement en eRer, 0. j-it est capturée en plus grand nombre 
dans les pitges bleus, tandis qu’O. pit.ri/h se retrou\-e en  quantiris i-gales dans 
chacun des pikges, hleu ou jmne (t;ibl. IV). 

Tdilt~ii 111. - r\EL.\TION ENTRE 1.T NOIIRRE DE\ ClI’TlJRl3 ET LFS 4 F P I N I T i s  
QUE P K i \ L N T E N T  LES l3SCINlE\ POl:I{ l.L.UI<S PLINTES-I-Ii?TES 

íd‘iiprcs hIoHa..iu, 1 q ( 1 3  I 

Jeunes plantes d‘avoine . . . .  
Jeunes plmtes d’orge . . . . .  
leunes plantes de blL: . . . . .  
Epis d‘aroine . . . . . . . .  
Epis de bli . . . . . . . . .  
En terre nue c*j . . . . . . .  
E i s  d’orge . . . . . . . . .  

h 
2.32 

57 

7 
4 

o 

2 o 

i * ]  PiSgcs plnc6s ;i I tTiet.re des parcelles et en bec de ch:iqiie cGrGde, donc plus nombreus 
que pour le\ autres r&ultsts. 
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O. frit 

Bleu 1 Jaune 
Dates de captwe 

O. pilsilh 

Bleu 1 Jaune 
II I 

28 mai-9 juin . . . . . . . .  128 

I 045 
I 218 

12-22 septembre . . . . . . .  601 

Totaux . . . . . . . . .  3 122 

. . . . . . .  29 p h - 6  juillet. 130 
IO juillet-ao aoùt (jeunes plantes) 
I O  juillet-io août (&pis) . . . .  

I ( 6 9 , ~  ?U 

61 
56 
ss2 
43 3 
2'86 

1388 
(3oJ  %) 

33  
2 3  

130 
3 

57 

Or, O. frit, bien que se rencontrant sur les jeunes plantes d'axroine, d'orge 
et de blé, montre une réelle préférence pour la première céréale qui est de couleur 
vert-bleu; O. pztsi//a, au contraire, ne se trouve jamais sur avoine, mais seulement 
sur blé et sur orge avec une nette préférence pour cette dernière céréale dont la 
couleur tire sur le jaune. Des expériences sont en cours pour vérifier cette hypo- 
thèse. Signalons que, lors d'essais de piégeage identiques effectués en Hongrie 
par Jermy et Le Berre (in litferis), les deux espèces d'oscinies ont présenté une 
même attractivité pour le bleu et le jaune. Or, il n'existe, apparemment, aucune 
différence en Hongrie dans la coloration des céréales hébergeant ces espèces ; 
cette coloration est, le plus communément, d'un vert franc. 

d) Les caractères d'attractivité visuelle peuvent changer au cours de la vie 
de l'insecte. On sait, par exemple, que les mâles et les femelles des Fourmis et 
des Termites, très photopositifs au moment du vol nuptial, deviennent tout à 
fait photonégatifs après l'accouplement (Chauvin, 195 6). De même, le Charanson 
des siliques Cezithowhytzrhzis assimilis Payk. ne fait pas preuve d'un phototactisme 
positif marqué au cours des premiers jours qui suivent sa sortie postnymphale 
Ce n'est en fait qu'à partir des 8e ou  IO^ jours qu'il se porte sur la partie la plus 
éclairée de la cage lorsque la température est assez élevée (Bonnemaison, 1917). 

20 Activité des insectes 

On peut reprocher, aux pièges colorés, une certaine sélectivité qui empiche 
l'échantillon d'être bien représentatif, quantitativement, de la faune locale. Nous 
l'avons constaté lors de l'analyse des divers stimuli attractifs eu égard aux diffé- 
rentes sortes d'insectes capturés. 

Mais cette sélectivitt est souvent plus apparente que réelle, elle est liée bien 
souvent à l'activité propre à chaque espèce entomologique et le problème est 
alors généralisable à tous les types de piège. 



-9 . -  

.En e&r. un picse ne peut caprurer un insecte cpc si ce dernier se dipl.ice 
er vienr i son contxt ou dans son t-oisinage immCdiat. 

Il est donc bien érident que l’on ciiprurera dans des proportions plus impnr- 
tmtes les espkces entomologiques qui se déplacenr et. chez celles-ci, les individus 
les plus actifs. hlais on sair aussi que cette activité dL:pend 1 la fois de Licteurs 
externes e t  de facteurs interlies. ( h i n i e  l’eficacité des pikges i e;iu depend, 
pnur une bonne part. de l’activiré de \-o1 des insectes. ce sont les conditions 
ititerrenant principalement sur celle-ci que nous déyelnppcrons et discureron5 
en faismit ;~ppc1 aus dnnnécs ana lysk  pLir divers ;tuteurs parmi lesquels Le Berre 
(191 51, Pringle (19<7), Rockstein (19h4). Johnson (19th).  

- 

6 IO 14 18 2 2  26 30 3 4  

De nonihreus fxteurs externes, tels clue la 1uminusitC. l’humiditt; re1;itire 
de l’air, ler. pressions haromGtriques fluctu:intes. les courants d‘air, agissenr de 
fqcm plus ou moins accusCe sur l’cn\-ol er le \-o1 des insecte:. &lai< c’es inr1iscut;i- 
I-kment l;i tempér:irure de l’en\-ironnement qui rienr le rc’k primordid dan.; le 
clérrrminisme du r o l  i partir du moment oÛ l’insecre est capable de prendre 
I-iiir. Le facreur rhermique pellt d’ailleur.; intervenir seul comime c’est le cas pour 

I’inzo- 
l a t im .  ainsi que l’iì mmtrC Le Bcrte (:195+190,;, tig. I ri dans smi Ctucle sur les 
dgplacements par v o l  du Doryphore .Lt; f i t im:~~.~ ~ ~ ~ [ “ ~ : ~ ~ ~ ~ ~ j ~ : , ~ ~ ~ ~ ¿  Say. iipendanr, 
il est certain que ces fxteurs externes ne peuvent agir que si l’insecte présente 
une rielle aptitude physiologique h l*m\-ol. C)r, celle-ci s’iiryuierr génCr;ilemenr 
progressketncnt a11 cniirs des premiers instants de \*ie itmiginale. 11 est nicess;iire 
ci’abord que : 

yjt2i-r par exemple (Taylor. I ~ c , ; ,  fig. 13) OLI combinL: 

- la musculature soit parbiremenr cl6t-elcqq+e. 
- la r3mure et les points d‘nrticu1;xtion des ailes. d’one put ,  le squelette 

ehrerne et interne riu t1ior;i.s d’nutre p u r .  :lient subi un durcissement cnnL-etiahle, 
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- les substances de r2scrves glucidiques ct lipidiqtles soient prtsentes en 

Mais l’ttat physiologique de l’insecte adulte peut influer sur le poux-oir 
quantite suffisante. 

- Femelles n‘oyant p o s  v o l é  
___- Femelles ayont vo lé  

I 
5 470 

ò l  

actuel d’en.i-ol et de vol, ainsi qtle 
l’ont montré par esemple Rockstein 
et Brandt (1963j et Le Berre (1966). 
Les deux rcprtscnt:ltions graphiques 
des figures I 2 et I 3 illustrent les modi- 
ticutions de la cripacitC d’enwl obser- 
rées chez le Doryphore en fonctioti 
de l’&-c d’une part, de l’érat gravide 
des femelles d’autre part. 

Encore, I’xtiviré des insectes est- 
elle aussi une question de biotope. 
Dans Ia Luzerne par exemple, lorsque 
le temps ear propice et que la grande 
majorité des insectes tourbillonne au 
niveau du sommer des tiges, on re- 
cueille des khantillons bien repré- 
sentatifs de la faune presente. Dans la 
frondaison des pommiers, par contre, 
les risulrats sont souvent plus inigaus 
(Couturicr. h /;:“r.n.r). Prenons-en 
pour exemple deus petits Ceramhy- 
cides ; Li0,t.lt.r NclJdOS1t.f et l7afrop.r 

pla~xr t t r .  Les premiers sont toujours captur&s en petit nombre, les seconds, 
coutumiers de 1-01s massifs au m‘itin auronr de la frondaison. sont recueillis en 
grand nonibre. 

3” Sitiiatiori spatìuule des pi2gr.v à e m  

Des obyervations i rue permettent de constater que ces picges n’attirent 
jamais de hien loin les insecrcs. Pour la plupart de ceus-ci, ct exception h i re  
peut-itre des erratiques, cerre distance peut etre estimCe i 30 ou 40 centimètrcs. 
Une expérience forr suggestive le dtmontte d’ailleurs (Chauvin er Roth. 1966). 
Des récipients colorCs sont dispos& en luzernitre i 4 nireaus distants les uns 
des autres de 30 centimktres (fig. 14). De la sorte, les récipients du niveau 2 
sont parfaitement visibles au  nireau I ,  les recipients j des niveaux I er L. Seuls 
pcut-;tre les rgcipients 4 ne peuvent ktrc vus que d’une petite paitie de l’espace. 
Or, l’aspect des récoltes est totalement différent d’un nivesu i. l’autre, ainsi que 
le montrent les histogrammes joints i la figure 14. 11 se peur toutefois que la 
bible distance d’attraction obserl--Ce dans ce type d’expérience soit due aussi a u s  
atfinitCs plus ou moins impératives qui rkglent lu distribution spatiale des insectes 
sur les plantes de la luzerniere. 
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I Brortzssy 

I ,000insectes 1.000 insectes 

FIG. 14. - R$artifion de I)etzfomofa:t/ïc, ?ti Lqer!1e, d diffirents irheaitx 
(d'aprks CHAUVIN et ROTH, 1966). 

Lamto 

RÉSULTATS OBTENUS PAR CETTE METHODE DE PIÉGEAGE 

Ainsi que nous l'avons précédemment indiqué, ce n'est que récemment 
que les pièges à eau ont été utilisés dans l'étude des peuplements animaux. En 
fait, il semble que ce soit à Duviard que l'on doive la première intéressante appli- 
cation de cette méthode d'échantillonnage des animaux peuplant un biotope 
déterminé. Cet auteur a, en effet, inventorié et suivi les fluctuations numériques 

Diptères Nématocères. . . . . . . . . . . . . .  
Diptères Brachyckres . . . . . . . . . . . . . .  
Hpmknoptkres . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Coléoptères . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Thysanoptères . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Homoptrres . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Orthoptères . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Collemboles . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Autres insectes . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Arachnides Jblticidae . . . . . . . . . . . . . .  

161 
638 
265 
234 

1 0 3  
27 

121 

469 
5 3 8  

7 

367 
483 
5 47 

45 
43 6 
49 

477 
87 

147 

I O 1  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Total I 2739 
-~ 
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FIG. 16. - F/im?iafioras saisonrtii.res dt, q/ie/qtm grot(pes d'hrsecfes 
CZ) Ile de France. - b)  Savane CburnCenne (d'après DUVIARD, 1968). 

de nombreuses especes dans deux milieux très dif€érents puisque l'un est situé 
en Ile-de-France, l'autre en Côte-d'Ivoire (1966-1968). 

Nous donnerons ci-dessous un rapide apersu des résultats obtenus par cet 
auteur, étant bien entendu qu'il s'agit là seulement d'une analpse restreinte des 
récoltes effectuées dans chacun de ces deux sites géographiques. Les captures 



sont au nombre de 2 5b3 pour la prairie érudiée en Ile-de-France et de 2 7 3 9  pour 
l’euemple retenu de Savane cburneenne. La composition fxinístique globale 
des deus milieus, connue par l’utilisation des piiges h eau (tig. I I). est donnée 
dans le tableau V. P:ir ailleurs. les deus reprkntations graphiques de la figure ri] 

montrent comment fluctuent numériquement divers gmupes d’insectes :tu cours 
des 3 i 5 mois qu’ont duré ces captures. 

Parmi les faits discutés p;ir Duriard (I 968). nous en retiendrons deus qui nous 
paraissenr particulit.rement intéressants. Ils concernent d’uns parr les fluctnarions 
numériques ohservies en cours de saison. d’autre parr 1’CvrJlutirm quantitative 
des groupes taxonomiques pendant Ics piriodes de piegeages. 

10 Flrrctiíatioris niímériqiies. - Les captures subissent en Savme Cburnéenne 
des oqcillations par:iissant calquées sur la courbe des tempthitiires moyennes 
entre les mois de juin et d‘octobre. Par contre, dans la seconde quinzninc d’octohre 
et it11 cours du mois de novembre qui annonce la saison skclie et chaude. le nomhre 
des prises diminue considirablement. 

Bien que 1% période de picpage en Ilc-de-France ait eté plus limitée d m s  le 
temps et interrompue en son milieu. cm peut admettre que IC nombre m;isim:il 
des captures se situe en juin er que la diminution de celles-ci prend plfice dks le 
mois de septembre, c’est-i-dire lors de l’apparition de la saison automnale. 

20 Evoliítion qiiuntutire des différents groupes tuxorioniiqim. - L’examen des 
diagrammes de Li figure I 6 permet de d&gager plusieut s types respectivenient 
csractCris& par les parricu1;iritC.s suiruntes : 

i) Présence tres hrlce d:tns le temps. Le.; dates &:ìpp;iritiixi peumi t  etrt- 
ou precoces ou tarch-es: 

6) Presence tris lon,pe, m i s  .OXC des <t pics J) d’abondmce bien nurquis 
i certains moments seulement: 

‘-j 2ihnndance prndant toute 12 saison. 
‘il est bien évident que de telles etudes mGritent d’itre poursuiries er m h e  

:impliíïéq car elle5 contrihuent tres fortemenr i mieux connaitrr le peuplement 
principnlemenr ci~ramnl~s,cique d’unc région. 
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